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Une opinion d’ontre-Rhin
Pour nous, an tim ili ta ris tes ,  rien 

de plus in téressan t que l’op in ion  de 
nos cam arades des au tres  pays, su r  
la question  de la guerre  et des a rm e ­
ments. L ’enten te  du p ro lé taria t  in ter­
national et son unité  en dépenden t,  
pu isque la guerre jettera it  les t ra ­
vailleurs des différentes patries  les 
un s  su r les au tres  p o u r  le massacre.

Nous avons profité du passage de 
Bernstein chez nous, p o u r  le ques­
tionner  à ce sujet. Les trois m illions 
de socialistes a llem ands rep résen ten t  
un  certain poids dans le conflit des 
forces in terna tionales,  et l’opinion 
d ’un de leurs chefs n ’est pas sans 
valeur.

/

— L ’an t im il i ta r ism e .. . ,  nous dit 
Bernstein, en soulevant un peu les 
épaules, j ’ai lu le livre de Hervé., et 
je suis loin, certes, de m épriser la 
force d’une partie de ses a rgum en ts ,  
mais voyez, je crois que déjà m ain te­
n an t  la guerre est impossible. P o u r  
nous autres allem ands, une guerre  
ne pourra it  être en treprise que si. elle 
est populaire . Et seule une guerre 
contre  la Russie tzariste p ourra i t  
être populaire  chez nous. Contre une 
Russie libérée, jamais.

—  Et contre la F ran ce?
— Contre la France, pas du tout. 

La F rance  est l’en fan t  gâtée des na­
tions, nous l’a im ons .  11 faudrait  
q u ’elle nous a t taquâ t  pour p rovoquer  
un m ouvem en t de patrio tism e contre 
e lle ;  et la répub lique n’a ttaquera  pas. 
Peut-être, grâce à un concours  de 
circonstances très favorables, réussi­
rait-on à soulever un peu d ’en th o u ­
siasm e pour une guerre avec l’An­
gleterre, mais ceci encore est d ou­
teux et ce ne serait jam ais q u ’une 
guerre m aritim e.

—  Et que pensez-vous q u ’il ad ­
viendra it  si votre gouvernem ent vous 
en tra în a i t  dans  une guerre im p o p u ­
laire, que feriez-vous pour l’em pê­
ch e r  ?

— Une guerre  im popula ire  n ’a­
boutirait  pas, ou abou tira it  à une 
révolution. En 1870 et 1871 il n ’était 
alors nu llem en t  question d ’an tim ili-  
tarisme et cependan t nous avons per­
du de nom breux officiers aba ttus  par 
leurs propres soldats.

Ici, notre cam arade nous cite cer­
tains épisodes qui lui on t  été racon­
tés par d ’anciens officiers et qui son t 
caractéristiques, puis il con tinue  :

— T o u t  cela, le grand  é ta t-m ajor 
ne 1 ignore pas, il le sait m ieux que 
nous .  Or, actuellement, le q u a r t  des 
jeunes gens sont des nôtres, ils on t 
sucé dès l’enfance les idées d ’in te rn a ­
tionalism e , de fraternité universelle. 
Us o n t  pris contact avec le proléta­
ria t m ondia l ,  sans com pter que les 
voies de co m m u n ica t io n  ont m u lt i ­
plié les rap p rochem en ts  de peuple à 
peuple.

Ils au ra ien t  mille raisons, et des 
ra isons ex trêm em en t puissantes, d ’a­
voir m oins  de scrupu les  que leurs 
-aînés de 1870.

En tem ps de paix cela n ’a pas d ’ef­
fet car l’a rm ée règle p our  ainsi dire 
chaque  geste du soldat, mais en 
tem ps de guerre  l’h o m m e  retrouve 
son indépendance, il devient, dans 
une certaine m esure , maître  de son 
ac tion , su r to u t  avec la tac tique m o­
derne qui oblige à des batailles en 
o rdre  dispersé. Ces choses-là sont 
connues  et discutées en hau t  lieu, 
c’est pourquoi nous pouvons nous 
tranquill iser .

Notre cam arade Bernstein est évi­
d e m m e n t  un  optim iste  de tempéra-, 
m en t ,  il est difficile à un hom m e, 
d’action de ne pas l’être, mais pour­
quoi n ’aurait-il pas ra iso n ?

Dans tous les cas ses paroles sont 
réconfortan tes ,  elles nous p rouven t 
que la propagande an tim ili taris te  
n ’est pas vaine et que les résultats 
a t ten d u s  p o u r  les siècles fu tu rs  ne 
son t plus très éloignés.

C .  N a i n e .

O P I N I O N S
Programme d ’éducation

Si j ’avais un fils, — les Don Quichotte 
ont accoutumé de n’en point avoir, si ce 
n’est les rêves de leur chimérique cervelle, 
—  je  ne lui ferais pas faire d ’études scien­
tifiques, et il n’apprendrait point à cons­
truire des aéroplanes et à se casser le nez 
avec. Si le pauvre devait se casser le nez, 
j ’aimerais mieux que ce fû t autrement.

Je ne suis pas de mon temps, je  le sais 
bien, ou, plutôt, j ’ai le tort de m attarder 
et de durer dans un temps qui me déborde 
de toutes parts; mais je  vois très évidem­
ment que le temps où je  vis, ou, plutôt, les 
cervelles en qui s’élaborent et se résument 
l ’intelligence d ’aujourd’hui et celle de de­
main sont trop jeunes et trop tumultueuses 
pour pouvoir se reposer et s ’assagir dans 
une philosophie. Elles ont la foi, quoique 
sceptiques. Le scepticisme d’aujourd’hui, 
c ’est la foi en la science.

C'est ce scepticisme —  ou cette foi —  
qui animait "Ernest 7\enan, lorsque, en 
1 8 4 9 , il écrivait cet Avenir de la Science 
(publié seulement en 1 8 9 0 ), où il déclarait 
croire que la science, parce qu’elle permet 
de percer les montagnes, transformerait le 
monde et servirait de fondement à une 
morale plus sûre et plus pure que l’autre. 
Cette confiance illimitée qu’ava it 7{enan en 
la science, —  et qu'il devait perdre, plus 
tard, en partie, —  nous en avons hérité 
aujourd’hui, et cela prouve combien nous 
sommes jeunes, naïfs, candides, couronnés 
de roses et enivrés d ’illusions. Quand vous 
aurez, jeunes gens, un quart de siècle de 
plus, vous en reviendrez.

Cela dépend, d'ailleurs, de ce qu’on 
demande à la science et aux savants. Si 
vous ne leur demandez que d augmenter 
indéfiniment votre bien-être matériel, —  
dont il ne fa u t pas fa ire fi, n’est-ce pas, 
ami Sancho ? —  que de diminuer et, peut- 
être, de supprimer un jour la misère, la 
douleur et, si vous y tenez, la m ort; de 
fa ire de vos arrière-petits-fils et de vos 
arrière-petites-filles des espèces de surhom­
mes et de surfemmes qui seront autant de 
demi-dieux et de demi-déesses dans un para­

dis découlant de toutes sortes d ’ambroisies 
et de nectars ; de multiplier à tel point 
leurs rapports avec la nature qu’elle leur 
soit soumise jusqu’en ses puissances les plus 
redoutables et connue jusqu’en ses arcanes 
les plus secrets, — je  ne doute pas que 
vous ne soyez satisfaits et je  m’assure que 
les savants et la science n’oni rien à vous 
refuser. Dans cent ans, peul-être, l ’huma­
nité aura conquis le monde, matériellement 
et intellectuellement, par la force des armes 
et, ce qui est plus beau, par la force de 
l’esprit... Si elle n’a fa it que cela, je  
crains quelle n’en soit qu’à peine plus 
heureuse. Je ne le crains pas, j ’en suis 
sûr.

Je vois aujourd'hui des gens, moralement 
fo rt inférieurs, qui enseignent à la jeu­
nesse une « morale laïque » et « purement 
scientifique», basée, je  crois, sur « l ’évolu­
tion » et sur je  ne sais quoi d ’autre. Ces 
gens sont, je n’en doute pas, les plus sa­
vants du monde, et il fau t bien nous per­
suader que, puisqu’ils prétendent fonder la 
morale sur la science, et il est de toute 
nécessité que la science n’ait pour eux 
plus de mystères, et que la nature leur 
ait livré tous ses secrets, révélé toutes ses 
lois ; sans quoi, la base de leur morale se­
rait bien étroite et bien chancelante, et nos 
fils courraient le risque d ’être cent fois 
plus immoraux que leurs arrière-grands- 
pères qui fondaient —  les pauvres ! — la 
morale sur la religion et le sentiment...

Non, mon fils, — je  te parle, vois-tu, 
comme on parle à son rêve, — non, ne 
demande à la science —  ni à celle d ’au­
jourd'hui, ni à celle de demain, ni à celle 
du vingt-cinquième siècle — ni une morale, 
ni la clef de l ’énigme de la destinée, ni la 
paix de ton âme, ni même la forme la plus 
inférieure du bonheur — je  ne parle pas, 
cela va sans dire, de ce bonheur matériel que 
nous pouvons partager avec les animaux. 
La science ne t'apprendra jamais rien sur 
la ((substance» même des choses, sur 
leur véritable nature, sur la matière, sur 
l’esprit, sur le pourquoi des phénomènes, 
sur la Cause première, sur la Tin suprême. 
N'attends pas que la science rende les 
hommes plus sages et meilleurs, qu'elle 
augmente l’Amour, seule vraie source de 
la perfection et du bonheur. Les hommes 
d’aujourd’hui veulent supprimer la Souf­
france sans augmenter l ’A m our... O les 
insensés, qui ne voient pas que la Souf­
france et l ’Amour sont toute la valeur et 
toute la beauté de la vie, que nous leur 
devons la pitié, la charité, l ’espérance, la 
force morale et toutes les plus excellentes 
vertus ! que c ’est par la Souffrance et 
l'Amour que nous sommes vraiment des 
hommes, et que, sans eux, fussions-nous 
mille fois plus intelligents et plus savants 
que nous ne sommes et que ne seront ceux 
du cinquantième siècle, —  si, en ce iemps- 
là, la vie existe encore sur la Terre, —• 
nous vaudrions moins que l ’hirondelle qui 
aime ses petits, qui sait souffrir et mourir 
pour eux!

'Non, mon fils, je  te ferais plutôt faire 
des études littéraires, philosophiques et ar­
tistiques. Je cultiverais ton âme sensible 
plus que ton âme intelligente, et plutôt 
qu’un cerveau qui pense et qui croit sa­
voir, je  ferais de toi un coeur qui vibre et 
qui aime, dût-il souffrir de trop vibrer et 
mourir de trop aim er...

• •. • D o n  Q u j c h o t t e .
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La Coopération

Le synd ica t ne peut donc suffire à 
tout.  D’au tres  agen ts  doivent con tr i­
buer à ém anc iper  le prolétariat.  Ce­
lui-ci souffre des effets de la c o n c u r­
rence com m ercia le .  11 sem ble au pre­
m ier abord  que la concurrence  entre  
négociants hous soit très favorable. 
Si dans  une ville où il y avait qua tre  
bouchers, un  c inqu ièm e vient s éta­
blir, le p rix  de la viande tend  d’abord 
à s’abaisser. Mais ces négociants  doi­
vent vivre et ch e rch en t  à réaliser des 
bénéfices. Q uand ils s’apercevront 
que leur concurrence  gêne à tous, ils 
s’en ten d ro n t  p ou r  élever en co m m u n  
les prix . Les co n so m m ateu rs  au ro n t  
dès lors c inq  familles de bouchers  à 
faire vivre au lieu de q u a tre  : leurs 
charges seront p lus  lourdes.

La coopération est appelée à nous 
épargner ce p a r is itism e  com m ercia l.

Elles peuvent p lus encore, elles peu­
vent en traver  les spécula tions  capita­
listes. Les g randes  coopératives an ­
glaises, p o u r  lu tte r  contre  le travail 
à dom icile , in s t i tuè ren t  de vastes et 
hygiéniques ateliers de lingerie. Le 
synd icat des ch a rbons  voulait  form er 
une sorte de tru s t  p our  en élever le 
prix  : le refus de la coopérative de 
M anchester d ’y adhérer ,  fit avorte r  
cette en treprise .  Les échecs des coo­
pératives de p roduction  so n t  n o m ­
breux, mais la coopérative de con­
so m m atio n ,  en am assan t  des capi­
taux , peut, avec beaucoup plus  de 
chance a rriver à p rodu ire  d irecte­
m en t p o u r  ses clients.

T ou tes  les som m es englobées dans 
les coopératives son t au tan t  du  capi­
tal social a rraché  à la proprié té 
particulière  et fo rm a n t  déjà une  p ro ­
priété collective.

La Coopérative affaiblit la p re­
m ière et augm en te  la seconde; elle 
soutien t aussi le m o u v em en t ouvrier .

L'action politique
M alheureusem ent,  la Coopération 

elle aussi, a des limites. Les très 
g randes en treprises  de chem in  de fer, 
navigation, té légraphe, m étallurgie, 
aussi bien que la rente foncière lui 
échappen t,  il faut donc une  action 
p a rticu liè re  de la classe ouvrière, 
d irigée par les o uvriers  com m e classe 
p ou r in sp ire r  en tre  les possesseurs de 
la fortune, la législation et l’ad m i­
n is tra tion . 11 faut que grâce à l’in­
fluence de ce tro isièm e agent la con­
ception des devoirs de l’E tat envers 
la caisse des trava illeu rs  se t ran s ­
form e com plè tem ent.

On a réussi p a r  exem ple à im po­
ser à l’Etat et aux  C o m m u n es  d ’exi­
ger dans  leurs ad jud ica tions la fixa­
tion de cond itions  norm ales  du tra­
vail. Ce m o u v em en t com m ença  en 
1889 et au jo u rd ’hui en A ngleterre ce 
p rincipe  est adm is  d an s  25o villes. 
P lusieurs  d ’en tre  elles von t  m ême 
plus loin, et exigent que les t ravaux  
ne soient accordés q u ’au x  en trep re ­
neurs  respectan t ces cond itions  n o r ­
m ales powr tous Jeurs t ravaux  et en ­
vers tous leurs ouvriers .
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EN PLEIN ESCLAVAGE
Une mesure vexatoire.  —  L ’obligation de la carte de légitimation pour 

les ouvriers étrangers se rendant en Prusse

Les ouvriers  o n t  d û  s’o rgan ise r  
p o u r  p lacer leu rs ,çhôm euçç .  Les pa­
t rons  s’é tan t  Bientôt aperçus que ces 
bureaux  sou tenaien t les em ployeurs  
en o rg an isè ren t  aj leu r to u r  et ch e r­
ch è ren t  ainsi à am e n e r  s u r  j e  m arché  
des bras de trava il  à bon m arc h é  et 
réfractaires à  l’o rg an isa tio n .  Sous 
l’influence des socialisais, 'lès com ­
m u n es  o rgan isè ren t  des bu reaux  de 
p lacem ent p lus favorables aux  ou ­
vriers.

Où les ouvriers  so n t  organisés po­
li t iquem en t on a pu , d ’au tre  part,  
édicter des m esures  sérieuses pour  
sou ten ir  les ch ô m eu rs  en tem ps de 
crise, m ais  là seu lem en t où ce ser­
vice se .canalise p a r  de g randes  o rga­
n isa tions  est-il possible.

Le m o u v em en t  politique, d ’au tre  
par t ,  g a ran ti t  aux  coopératives et aux  
syndicats  le caractère  de classe.

N ’o u b l io n s : p a s  en effet que sous 
l’inspiratiçm de la lutte de classe, la 
lu tte  p r o lé ta r ie n n e  ést p lus  : noble 
et m o ins  étroite. On risque m oins 
de tend re  à l’égoïsme co rp o ra t if  ou a 
Pégoïsme de classe.

Q uand  l’o uvrie r  s ’élève à la notion 
de lu tte  de classe il est p lus h u m a in ,  
m ois exclusiviste.

Voyez en Angleterre , le Parti  ou ­
vrier  est à peine socialiste et cepen­
d an t  il a été co n d u it  p a r  l’idée de 
classe à p rendre ,  con tre  l’a rm ée et le 
p ro tec t ionn ism e , la m êm e a t t i tude  
que le socialisme européen . Souvenez- 
vous de son a t t i tude  énerg ique qui 
em pêcha  le tsar  de p éné tre r  su r  le 
te rr ito ire  anglais.

P ar to u t  d onc  un nouvel  esprit  se 
développe. Il en est q u ’à ses prem iers  
progrès, m ais  il p e rm e t au  proléta­
ria t  d ’avo ir  confiance en l’aven ir .  Il 
do n n e  à l’espérance de l’é m an c ip a ­
tion de l’ouvrier  et du  genre h u m a in  
une base sérieuse.

T ous  ces trois  m o u v em en ts  récla­
m en t  de no tre  part  des sacrifices, 
c’est vrai. Laissons aux  bourgeois le 
soin de récolter où ils n ’o n t  pas semé, 
la issons ce soin éga lem ent au x  ou ­
vriers  réfractaires à l’o rgan isa tion  et 
soyons prêts à ces sacrifices, seuls 
capables de vivifier le trip le  m o u v e­
m en t  o uv rie r  co n tem p o ra in .

E .-P . G.

PENSÉES
Il n ’y  a pas de repos p o u r  les peu­

ples libres ; le repos est une idée 
m o n a rc h iq u e .  G. C l e m e n c e a u .

Le c œ u r  des m a lh eu reu x  n ’espère 
q u ’en t rem b lan t .  L e m i e r r e .

O n a trouvé, en bonne  politique, 
le secret de faire m o u r i r  de faim ceux 
qu i,  en cu l t ivan t  la terre, font vivre 
les au tres.  V o l t a i r e .
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La lutte contre le Chômage
devant le Grand Conseil neuchâtelois

Le p rem ie r  artic le n ’a besoin d ’a u ­
cun  co m m én ta ire ,  je ne m ’y arrê te  pas.

Le deuxièm e au con tra ire  form ule  
un  principe . Je donnera i  d onc  ici 
que lques  explications.

Le chôm age obligatoire sous forme 
d ’assurance  telle q u ’on peut la pré- 

o ir  p o u r  l’assu rance  m alad ie  est 
impossible. Le can ton  de Saint-Gall 
en a fait l’expérience e{ le résu lta t  a 
abouti à un écheô. D e 'Î 8 9 4  à 1897, 
ce can to n  a possédé une  loi p révoyan t 
l’ob ligation  à tous lés c itoyens d ’y 
par tic ipe r  sinon p o u r  recevo'ir tou t au 
m oins  p o u r  verser la finance. Cette 
d isposition  fu t  là Càuse jÿ rn c ip a le  de 
la d è ro u té ’dè la loi^ràTôüteë encore à 
des difficüWés’'d’d fiff^ ‘jStfà^ltçiér, puis 
enfin l’inflüence politique fit que le 
peuple ab a n d o n n a  ;tîhè ioi expéri­
m entée dans  dès!condition!; difficiles. 
Bref, l’asSuralïcé btjjf^aîoi^e con tre  le 
chôm age a ’éihoué* èt '¥îrîvre 'ce prin- 
ci £e ’ da m m a n -
quabléfrièrtt ü n e  e r f g u f ' a 'Q s s i  bien q u e  
d an s  le can ton  tfé :§àinf-Gàfl.

Le go u v ern em en t prussien  a placé 
les ouvriers  é trangers  — aussi bien 
ceux de l’ag r icu ltu re  que ceux de 
l’industr ie  — sous un  contrôle  de po­
lice, co n tra ire  au d ro it .  Il a in trodu it  
le systèm e de la carte de légitim a­
tion obligatoire.

Ainsi que le p ro u v en t  les pub lica ­
t ions  du m in is tè re  de l’In té r ieu r  de 
P russe , cette carte obligatoire  a été 
in tro d u i te  à la d em an d e  des C h am ­
bres agricoles, soit donc des agrar iens  
et à la d em an d e  aussi d ’un  g rand  
n o m b re  d ’Associations d ’industrie ls .  
C’est un m oyen , selon eux, de com ­
battre  effectivement les irrégularités , 
les violences et les ru p tu re s  du co n ­
tra t  de travail  des ouvriers  é trangers,  
qui,  à en croire le patronats  ira ien t 
se m u lt ip l ian t  chaque  année davan ­
tage.

Au fond , cette obligation  ne p o u r ­
suit q u ’un  seul b u t :  l ivrer pieds et 
p o ings  liés l’o uvrie r  é t ranger  à l’a r­
b itra ire  illim ité  du  pa tro n a t ,  en faire 
un îlote sans défense.

Les ouvriers  qui v o u d ro n t  ch an g er  
d ’atelier, ne p o u rro n t  le faire que 
q u an d  ils a u ro n t  en m ain s  un certifi­
cat du  p rem ie r  patron  se déc laran t 
d ’accord  avec ce ch a n g em en t .  Si le 
p rem ie r  p a tron  estim e que le con tra t  
de travail n ’a pas été ro m p u  en co n ­
form ité  de l’o rd re  établi, l’o uv rie r  ne 
reçoit aucun  certificat, sa carte de lé­
g i t im ation  n ’est pas en règle. Et il 
est expulsé.

C’est ce que d i t  en term es abso lu ­
m en t  clairs et précis une o rd o n n a n ce  
m inistérie lle  du 21 décem bre 1907, 
dans  son p a rag raphe  11.

Il ne reste donc  à l’ouvrier  q u ’à se 
soum ettre  bénévolem ent aux  caprices 
de son pa tro n ,  sans jam ais  oser se 
perm ettre  un  m ot —  ou à se laisser 
expulser.

La Saxe s’est jo in te  éga lem ent au 
m o u v em en t  qui s’est p ro d u it  en 
P russe  con tre  les ouvriers  é trangers .  
Et les o rd o n n an ces  rendues p a r  elle 
on t tout d ’abord  visé les ouvriers  po­
lonais  et ru thënes. A la d em an d e  du 
g ou v ern em en t p russ ien ,  la Bavière 
étudie éga lem ent la question  de cette 
carte obligatoire.

Le contrô le  des ouvriers  é trangers  
et la confection des cartes de légiti­
m ation  on t  été rem is aux  m a in s  d ’une 
Société privée d ’en trep ren eu rs  agri- 
cples. « La C entra le  des ouvriers

Mais il en est a u tre m en t  p o u r  les 
o rgan isa tions  professionnelles qui 
peuven t  o rgan ise r  un contrôle  sérieux 
su r  le chôm age de leurs sociétaires. 
D ’ailleurs, toutes les pe rsonnes  qui 
se sont occupées du  chôm age en a r r i ­
ven t com m e p rem ie r  ja lon  à dés igner 
l’organ isa tion  syndicale qui est l’im a ­
ge exacte de l’activité industrie lle .

C om m e l’artic le 2 n ’im pose à a u ­
cune organisa tion  l’obligation de s ’as­
s u r e r — et c’est là le p rincipa l a t tra it  
de cette disposition — la loi offre 
tou tes les garan ties  voulues de bonne  
application et d ’exécution.

L’artic le  3 dé term ine  les charges  
financières. T o u t  d’abord  je d i s 6 o ° /0 
à l’E tat. C’est que je pense que la 
C onfédération fera une par t  que je 
calcule à la moitié  des som m es ver­
sées par l’Etat. Ce d e rn ie r  a un in té­
rêt qui co rrespond  à une part sem ­
blable, car il faut ten ir  com pte  des 
répercuss ions  forcées que font peser 
le m an q u e  de travail su r  les finances 
de l’E tat par les dem andes  à l’assis­
tance pub lique .

E ga lem en t,  je ne crois pas que les 
chiffres se ron t  éno rm es .  G reulich  es­
tim e, dans  les p lus fortes dépressions 
économ iques ,  à 1 0 %  le chiffre le p lus 
élevé des ch ô m eu rs .  Même en ledou-

agricoles a l lem an d s» .  Les ouvriers  
é trangers  paieron t  cette carte de fr. 
2 . 5 o à fr. 6 .2 5  et les so m m es  ainsi 
recueillies iron t à la Caisse de cette 
Centrale.

Mais cette < Centrale  » n ’a pas seu­
lem ent à rem plir  des fonctions de 
surve illance de police. Il lui faut en­
core s ’occuper du p lacem ent des ou­
vriers. Ainsi que nous l’ap p ren n en t  
des rapports  qui nous sont arrivés 
d ’Autriche-Hongrie , d ’Italie, et de 
Hollande, des messagers de cette 
« Centrale  » son t ac tivem ent occupés 
à recru ter  des ouvriers  industr ie ls  et 
agricoles pour les am en e r  en Allem a­
gne. E n  outre ,  des agen ts  sont re­
cherchés  à l’é tranger,  qui p o u rro n t  
réguliè rem ent fo u rn ir  des trava illeurs  
à la « C en tra le » ,  chaque  fois que 
celle-ci en au ra  besoin. Des con tra ts  
écrits sont passés avec ces agents.

Les agents  d ’A u tr iche ,  p a r  exem­
ple, reçoivent une provision de 2 ou 3 
couronnes  par o uvrie r  fourni ; les 
agents des au tres Etats pa lpen t m êm e 
davantage.

Un certain comte Buin-Buinsky 
s’est rendu  récem m ent en H ollande 
p o u r  o rgan ise r  des ouvriers  h o l lan ­
dais appelés à être livrés à la Centrale 
a llem ande .  Ainsi q u ’il l’avait fait sa­
voir lu i-m êm e, il a réussi à conclure 
des con tra ts  avec p lus ieurs  ch am b res  
de travail hollandaises.  Des centres 
d’em b au ch e  spéciaux on t été créés 
d ans  des localités frontières p o u r  les 
ouvriers  ho llandais  se ren d an t  en 
Allemagne au nom  de la « Centrale ». 
Ainsi à Aix-la-Chapelle, à H om berg  
su r  le R hin  et à Sarrebrücke  où les 
ouvriers  tro u v en t  des cartes de légiti­
m ation  et du travail.

A Bâle, cette centrale  a insta llé  un 
office d ’em bauchage  p o u r  des ou ­
vriers de fabrique italiens. Et le m ê­
me comte B u in-B uinsky  a tendu  
tous ses efforts à s’a ssu re r  égalem ent 
en Italie m êm e de g randes  livraisons 
d ’ouvriers  italiens à destination de 
l’A llem agne.

T o u t  le long de la frontière aus tro -  
' a l lem ande  et russe il y  a plus d ’une 
, t ren ta in e  de ces offices de travail,  

qui œ u v re n t  pour le com pte  de la 
g rande  « C en tra le» .

Celle-ci, au débu t ne s’occupait 
que de tro u v e r  des ouvriers  agrico­
les. A u jo u rd ’hui elle a considérable­
m en t étendu le dom aine  su r  lequel 
elle travaille. Elle est devenue égale­

b lan t,  p o u r  ten ir  com pte  du chôm age 
partie l,  nous pouvons  envisager la 
solu tion  du  p rob lèm e com m e possi­
ble.

Les ouvriers  organisés qui von t au ­
jo u rd ’hui f rapper à la porte  de l’as­
sistance et au bureau  de travail n ’i­
ron t  plus. L ’assistance devien t la 
seule porte  ouverte  p ou r  les ouvriers  
victimes de la crise, c a r ie s  chan tie rs  
organisés pour les occuper ne peuvent 
en p ren d re  q u ’un nom bre  souvent 
res tre in t  et a lors  c ’est la charité  p u ­
blique ou privée qui in tervient.

A ce propos j’ai eu à d iscu ter  avec 
la C om m iss ion  d ’assistance du Locle, 
à laquelle on reprocha it  de ne pas 
assez rem édier aux  souffrances con­
nues. II nous a été répondu  que pour 
une m isère aussi accidentelle que le 
chôm age, il fallait reculer devant 
l’effet de cette ac tion qui laisse sou­
vent au m oral de l’assisté une im pres­
sion pénible  et souvent déprim ante .

Je ne p o u rra is  m ieux expr im er la 
pensée de la C om m iss ion  citée plus 
h au t  q u ’en rap p o r tan t  ici ce q u ’un 
A m éricain , Upton Sainclair ,  a écrit 
et qui tém oigne bien l’action généra­
lem ent d ép r im a n te  q u ’accom plit  su r  
l’h o m m e  ce que l ’on appelle la « ch a­
rité pub lique» :

m en t  une centrale  p o u r  les ouvriers  
de l’industr ie .  Et tous ses efforts ten ­
den t  à a t t i re r  les ouvriers  industr ie ls  
é trangers  en Allemagne, en n o m b re  
aussi considérable que possible.

Et, coïncidence q u ’il est sans  doute 
facile d ’expliquer,  cette activité fé­
brile à im porte r  des ouvriers  é t ran ­
gers se déploie juste à un m o m en t  
où de g randes batailles sont en pers­
pective dans  l’industr ie  du bâtim ent,  
dans celle du  bois, auxquelles pren­
d ro n t  par t  des centaines de mille ou ­
vriers.

Que cherche le pa trona t a llem and . 
Des forces de travail, p o u r  briser 
im pitoyab lem ent le m o u v em en t de 
revendication de l’ouvrier  a l lem and . 
Et cela ressort é loquem m ent des c o n ­
trats  que nous avons eu sous les 
veux.

C’est pourquoi nous dem an d o n s  
aux o rgan isa tions professionnelles 
ouvrières,  aux u n io n s  ouvrières can ­
tonales et locales de lu tte r  ac tive­
m en t contre  la propagande organisée 
p a r  cette « Centrale » a llem ande  et de 
renseigner les ouvriers ,  très exacte­
m ent, s u r  le but de désorganisation  
et de k roum irage  q u ’elle poursu it .  
C’est aux  h o m m es  de la « C en tra le  
des ouvriers  agr ico les»  — les p ires 
ennem is  de la classe ouvrière,  les 
dern iers  des exploiteurs — que les 
ouvriers  étrangers  do iven t l’obliga­
tion de la carte de lég itim ation, et la 
surveillance de leurs m oindres  actes. 
E t cela d ’un co m m u n  accord avec la 
police.

Il est dans  l’intérêt direct et im m é ­
diat des ouvriers  étrangers  de repous­
ser toute en ten te  avec cette Centrale 
et d ’éviter l’A llem agne, ou plus par­
t icu liè rem ent encore la Prusse et la 
Saxe, tan t  que du re ra  cette surveil­
lance policière.

N ous p rions  égalem ent de nous 
faire conna ître  tout ce qui p ou rra i t  
être su rp ris  de l’activité déplovée en 
Suisse par cette « C e n t r a le »  et ses 
agents et de toutes les luttes qui au­
raient pu être engagées con tre  cet 
en rô lem ent,  par les syndicats  et les 
un ions  ouvrières.-

Salu ta tions  cordiales.
L e  Secré taria t  

de l 'U n ion  Suisse des F édéra tions  
Syn d ica le s .

Prière aux  jo u rn au x  ouvriers  de la 
Suisse ro m an d e  de reprodu ire .

Camarades socialistes!

F a ite s -n o u s  d es  a b o n n és  à

„I±A SEflTHSlEIjtI±E“.

« E n  a u m ô n e  publique et privée, 
écrit l’au teur,  notre  pays a dépensé 
au cours de l’année  dernière p lus  de 
deux cents m ill ions  de dollars.

« Il faut ten ir  com pte en ou tre  de 
cette loi assez étrange do n t  les m a n i­
festations sem blent ten ir  du prodige. 
Quelques s u rh u m a in s  efforts q u ’aien t 
faits ces m alheureux  av an t  d ’appeler 
à l’aide la charité  p u b lique  ou privée, 
une fois q u ’ils on t fait le saut, on les 
voit au con tra ire  rap idem en t tom ber 
dans un état d ’apath ie  où il semble 
q u ’ils aient perdu  toute confiance en 
eux-mêmes. On peut co m p ter  les cas 
exceptionnels  où l’on en voit sortir  
de cette sujétion. La p lu p art  se con­
ten ten t des aum ônes  q u ’on leur at­
tribue parc im o n ieu sem en t.  A peu près 
aucun  ne se relève. »

Rien ne doit donc  être négligé, 
Messieurs, p ou r éviter semblable dé­
chéance .

C’est év idem m ent du travail que 
les ouvriers  d e m a n d e n t ;  mais s’il est 
m atér ie llem ent impossible de leur en 
procurer,  q u ’une loi leur d o n n e  la 
possibilité, dans le m a lh eu r  qui les 
frappe, d ’avoir droit  à m anger ,  en 
s’assu ran t  par leur organ isa tion  p ro­
fessionnelle le moyen d’y a rriver sans 
h um ilia t ion .



Un gouvernement Module
La Feuille  d ’A v i s  de Lausanne,  

dans son n u m é ro  du 2 avril ,  publie 
un article sur  la colossale grève sué­
doise de l’été dernier .  L ’article a sans  
doute été découpé à coups  de ciseaux 
dans  un grand journal ,  que nous  
regret tons  de ne pouvoir  citer,  afin 
de rendre à César ce qui appar t ient  à 
César.

T o u t  d ’abord on nous averti t  que 
ia grève a to u rn é  à l’avantage des 
pat rons . Les ouvriers ont trouvé un  
soldat à chaque créneau de la c ita ­
delle capitaliste.  Une forteresse avec 
des créneaux,  voilà qui  est intéres­
sant !  Aujourd 'hu i  les fortifications 
ont des tourelles bl indées et d ’aut res 
«p er fec t ionnements» .  Cette citadelle 
avec créneaux nous ramène en plein 
moyen-âge,  et c’est vra imen t  bien 
imaginé  pou r  représenter  le capi ta­
lisme.

Ensui te on nous  conte que les jeu­
nes bourgeois  de bonne famille se 
sont substi tués aux grévistes,  en t ra­
vail lant les uns  co m m e  concierges,  
les aut res co m m e  inf irmiers ou com ­
me im pr imeurs .  On ne di t  pas c o m ­
ment  l’ouvrage a été fait, mais pas­
sons. S’il existe en Suède tan t  de 
gens inoccupés,  pouv an t  au pied 
levé remplacer  toute une  par t ie de 
l’armée des t ravail leurs,  l’àpre té  des 
revendicat ions ouvrières  est bien légi­
t ime.

Voilà le début  de l ’article.  La co n ­
c lus ion est tout à fait inat tendue.  
Q u’arriva-t-i l ,  pensez-vous,  après 
cette « v ic to i re »  patronale  où les 
jeunes aristocrates do n n èr en t  une  si 
belle leçon aux t r av a i l l eu r s ? — Vous 
ne devinez pas ? Eh bien ! on nous 
l’a n n o n c e :  Le gouver nem en t  suédois 
vient  de soumet t re  au par lement  un 
ensemble  de lois destinées à éviter 
le re tour d 'une pareille  s itua tion .

Evidem men t  les fils de famille,  
obligés de balayer les escaliers,  de 
man ie r  l ’i rr igateur ou le composteur ,  
en ont  assez et dés irent  ne plus in ter ­
rompre  leurs chers  loisirs. Doréna­
vant  ils pou rron t  en toute sécurité 
ne rien faire et vanter en mêm e temps 
les charmes  de la vie ouvrière,  sûrs  
de ne pas avoir à y goûter  de n ou­
veau.

Et les prolétaires aussi peuvent  se 
ré joui r!  Les lois proposées visent  à 
rendre presque impossible l’org an i­
sation de lock-out  ou de grèves à 
grande  portée ; ils sont donc proté­
gés contre  toute nouvelle «vi c to i re»  
pat ronale pareille à la dernière.

Heureuse Suède,  gouvernée d ’une 
manière  aussi sage! Nous te re mer­
cions.  ô bonne Feuille d ’A v i s  de 
Lausanne,  de nous avoir  révélé cet 
Eldorado ! Rr.

Le rôle des c o m m u n e s  comme ce­
lui des employeurs  est m a r q u é ;  ce 
sont  des responsabi li tés cor respo nd an t  
aux avantages  qui  en peuvent  résul ter  
aussi bien pou r  la prospér i té de l ’un 
que du main t ien  du personnel  à l ' in­
dustrie.  Les budgets c o m m u n a u x  
peuvent pour  des années  prévoir  la 
consti tution d ’un fonds  et les e m ­
ployeurs,  en général  tous organisés,  
former une caisse spéciale,  de sorte 
que les compl icat ions dispara issent .  
La charge incomban t  aux syndicats  
adhérents permett ra,  par  une par t ic i­
pation propor tionnée de ses membres ,  
de rendre viable non seu lement  l’idée 
de l’assurance contre  le chômage,  
mais la réalisation de l’effet concentré  
sur  une même  action,  de tant  d ’inté­
rêts divergents : l’intérêt  profession­
nel payé par  les intéressés, ouvr iers 
et pat rons  ; l’intérêt  général  et par ti ­
culier des c o m m u n e s  pour  l’im p o r ­
tance du préjudice que leur crée le 
chômage ;  enfin l’Etat  représentant  
la collectivité. Et cela tout  en laissant 
une très g rande  liberté à ch acu n.

Les articles 4 . et 5 sont  les consé­
quences du p r e m ie r ;  des  c o m m e n ­
taires sont superflus.

L’article 6 et der nie r  représente  la. 
sanction même de la loi.

v « '  .. . ; i . \ i  ! A l • •*

Assemblée cantonale
du Parti Socialiste Neuçh^teJois 

à Chambrelien
le Dimanche 3 Avril 1910

Le congrès  est ouver t  par  le pr é­
s ident  cantona l ,  V. Vallot ton,  qui  
souhai te  la b ienvenue aux  délégués.  
Ceux-ci son t  venus  no m b reu x  de 
Neuchâtel ,  Colombier ,  Boudry,  du 
Val-de-Ruz,  du Val-de-Travers ,  du 
Locle et de La Chaux-de-Fonds .

Le rappor t  du  Comité  cantonal  
m en t ionne  entre aut res  la cueillette 
des s ignatures  en faveur de la p ro­
por t ionnelle au Conseil na t ional ;  
plus  de 2,000 socialistes neuchâte-  
lois on t  signé cette dem ande .  Il 
rappelle également  la belle journée 
socialiste de Serroue et son plein 
succès. Des visites utiles on t  été fai­
tes par  des m em bre s  du Comité 
cantonal  à différentes sections  pour  
les s t imuler  au travail.  Ce co m p te ­
rendu se termine en consta tant  avec 
plaisir  que le zèle et l’ent ra in  ne 
m a n q u e n t  pas dans  bon nom bre  de 
sections.

Les comptes  de la caisse cantonale  
sont  adoptés ,  après  ra pp or t  des véri­
ficateurs,  et des re merciemen ts  sont 
adressés au dévoué caissier,  c a m a­
rade B achmann .

Puis  vient la ques t ion des élections 
au Grand Conseil.  Le manifeste-pro­
g r a m m e  du parti  est adopté après 
une  intéressante discussion.  Le Co­
mité can tonal  fera le nécessaire pou r  
que chaqu e section reçoive ce m a n i ­
feste sans  retard.

Notre parti ne présentera pas de 
candidat  au Conseil d’Etat.

Les localités où les socialistes en­
t ren t  en lutte p our  les élections au 
Grand Conseil sont  : Neuchâte l ,  T r a ­
vers, F leurier ,  le Locle et la Chaux-  
de-Fonds .

Georges Dubois d o nne  un aperçu 
de l’activité des députés  socialistes 
au G ra nd  Conseil,  p endan t  la der­
nière législature.  Des re merciemen ts  
sont  adressés  aux députés.

Congrès de B a d en .  — Les délé­
gués à ce congrès ,  d o n n e n t  d ’intéres­
sants  détails et font  par t  des im pres ­
s ions  q u ’ils ont  ressenties.  Ils for­
m e n t  le v œ u  de voir quelquefois  ces 
congrès  siéger en pays  ro m and .  La 
Chaux-de -Fonds  a d em andé  de pou­
voir organiser  le prochain .

Caries du P a r t i  et t im bres  de p r o ­
p agande .  — Le Comité  cent ra l  du 
Parti  socialiste suisse a établi une 
carte de m em b re  du parti .  Le dessin,  
fort remarquable ,  est dû  à un jeune 
artiste de la Chaux-de-Fon ds .  Chaque 
m em bre  du parti  doit se faire un de-

A quelle ac tion posit ive reconna î­
t re l’applica tion de la loi et de quelle 
façon lui d o n n e r  sa force?

Là encore,  l’organisa tion ouvrière 
est la seule base possible et co m m e 
on ne peut  lui contes ter  le droi t  de 
par ler  de chômage ,  puisque ses m e m ­
bres sont les premiers  à en souffrir 
jusque dan s  Jeur existence même ,  
co m m e de refuser à ces derniers  le 
droi t  de s ’organise r  en vue d’en atté­
n uer  les effets, c’est donc bien à elle 
seule q u ’appa r t ient  la première  déci­
s ion.

Messieurs,  j ’ai te rm iné ,  et quoique 
bien des développements soient  en ­
core nécessaires,  je crois avoir ré­
pon du  aux quest ions posées au début  
de mon  exposé.  C’est à vous q u ’il 
appa r t ient  m a in t e n a n t  de d o n n e r  vie 
à ces différentes idées en ne repous­
san t  pas sans  examen les m oy ens  que 
je propose pour  a t ténue r  les tristes 
effets du  chômage  involontaire.

Au surplus ,  les idées exprimées  ici 
seraient-elles mauvaises ,  si elles po u­
vaient  en faire naî tre de bonnes ,  je: t . . < ! : <  t t  f . ’ 1 ■
n aura is  pas tout a fait perdu mon 
t em ps  et j’en serais heureux.

voir  de posséder  cette carte qui  se 
vend 25 centimes .

Le t imbre  de p ropagande  est éga­
lem ent  terminé.  Le produ i t  de sa 
vente sera des tiné à a l im en te r  not re 
caisse cantonale.

La ques t ion de l’in t roduct ion des 
femmes dans  le part i ,  ar rivée un

,  N , .f..i '11, M Itlpeu tard a la conna issance  des sec­
t ions,  sera discutée dans  la prochaine  
assemblée de délégués.

De chauds  remerc iements  sont  
adressées au Comité  cantonal  pour  
le sérieux et le dévou ement  q u ’il met  
dans  l’accompl issemen t  de son m a n ­
dat,  puis la séance est levée.

W .  F a t t o n .

Ici & Là
NEUCHATEL. — Mercredi i 3 avril  

p rochain ,  à hui t  heures  et demie  du 
soir,  au Café du Grütli  à Neuchâte l ,  
assemblée du parti  socialiste (section 
de Neuchâtel ).

O rdre du  j o u r :  1. Elections  au
Grand Conseil .  2. Désignat ion des 
candidats .  3 . Rappor t  des délégués à 
C hambrel i en .

Vu l’impor tance  de cette assemblée 
le comité com pte  sur  la présence de 
tous  les membres .  *

FLEURIER. — Jeudi 14 avril ,  dans  
la grande  salle du Casino,  à hui t  
heures  du soir,  conférence publique ,  
gra tu i te  et contradic to ire ,  par  M. E. 
Duvaud,  ins t i tu teur .

S u je t  : Q u ’est-ce que  la Lib re -Pen­
sée?

Toutes  les personnes  des deux 
sexes que  cette ques t ion intéresse 
sont co rdia lem ent  invitées.

LA CHAUX-DE-FONDS
! i ' . I ••

Nos musiques ouvrières. —  Que
personne n ’oubl ie lès beaux concer ts  
que nos sociétés ouvrières  do n n e r o n t  
au Stand des Armes-Réunies ,  d i m a n ­
che 10 avril.

A deux heures  et demie  de l’après- 
midi par la mus ique ouvr ière de 
Sain t - Imier  et le soi r à hui t  heures  
et demie par  la Persévérante.

(Voir aux annonces)
Conférence T. Combe. — Nous rap­

pelons à nos lecteurs et amis  la con ­
férence que d o n n e r a  demain  jeudi,  
Mme t . C o m b e ,  su r  c e s u j e t :  A u  p a y s  
des grèves et de la fu m é e .

Mme t . Combe nous  par lera de ce 
pays  q u ’elle visita derniè rement ,  d u ­
quel Jaurès  avait  pu  dire à la C h a m ­
bre des Députés :  Que les t i sseurs  qui 
fabr iquent  des draps  po u r  la France  
entière,  n ’en avaient  pas à leurs lits!

Cette conférence  qui fit salle co m ­
ble à la Croix-Bleue,  tout  dernière­
ment ,  ne m a n q u e ra  pas d ’a t t i rer  un  
no m b reu x  public au Cercle ouvr ier ,  
demain  soir.

Cercle Ouvrier. — Dimanche ,  à 
8 1/2 heures  du soir, dans  la grande 
salle du Cercle Ouvrier ,  la Chorale  
Y A v e n i r  donn er a  son dernie r  Concer t  
de saison.  Le p r o g ram m e  comporte  
p lus ieurs ch œ u rs ,  des produc t ions  
comiques  ainsi  q u ’une très a m u ­
sante comédie en deux actes int itulée : 
A qui le neveu ?

(Voir aux annonces . )
Suffrage fém inin. — La ques tion 

résolue déjà dans  p lus ieurs pays et 
ré cem m en t  à Genève du droi t  électo­
ral et de l’égibilité des femmes dans  
les conseils de P r u d ’h o m m es ,  sera 
exposée dans  une conférence donnée 
par  M. Auguste  de Morsier ,  député à 
Genève, le vendredi 8 avril ,  à 5 heu ­
res du soi r ,à  l’Am ph i théât re  du Col­
lège pr imaire .  Le sujet  sera in t rodui t  
par  M. Auguste  Monnier ,  avocat  ; 
puis M. de Morsier  re ndra  compte  
de l’état de la ques t ion et des résul ­
tats ob tenus  par  cette mesure  dans  
les différents pays où elle a été adop­
tés, en par t icul ier  de la récente vic­
toire remportée  à Genève.  Une pres­
sante invitat ion  est  adressée à tous 
les m em bres  du groupe local du  suf­
frage féminin  et a tous ceux qui  s’in­
téressent  à cette ques t ion spéciale et 
au droi t  é le c to ra l j ém in in  en général .

m  f ■* -mm 1 i-V v* ? f i  « T S f i i  ? r*

GROUPES D'ÉTUDES SOCIRLES. —  
La séance de vendredi 8 avril sera parti- 
culièrement intéressante; un camarade
4 tr i c i !
nous a préparé une causerie sur ce sujet : 
„De la ^ijle à la Campagne". Les m oyens 
de rapprocher les travailleurs des champs 
avec ceu* de la ville y seront étudiés.

«■ <nt . fÿt 7
Comme d'habitude, après ia causerie, 

une discussion générale suivra.

Société Mutuelle du Syndicat des 
Horlogers. — E x t r a i t  du ra p p o r t  
des comptes p o u r  l 'exercice i g o ç ,  
présenté  à l’A ssem blée  générale du  
28 ja n v ie r  i q i o .

Le total des recettes se monte  à 
F r .  3973.95 et le total des dépenses  à 
Fr .  3383 .55 .

Solde en caisse à ce jour,  Fr.  
590.40.

L’acti f de la société se monte  à 
F r .  6921.37 et la for tune  était au 7 
janvier  1009 de Fr.  6295.84.

Boni pou r  l’exercice 1909, fr. 625.53.
Le Comité  po u r  l ’année  1910 est 

const i tué co m m e  s u i t :  P ré s iden t :
Alphonse  Genti l ,  Grenier  4 1 b ;  Vice- 
prés id en t :  Henri  Descombes,  Paix 
61; Caiss ier :  Léon Sandoz,  Nord 65 ; 
Vice-caissier: Louis Darbre,  Te m ple -  
Al lemand  91;  Secrétai re:  A rm a n d  
Guggisberger ,  Paix 81; Vice-secré- 
taire : Vilfred Bloch , Fri tz-Courvoi-  
sier 4 ;  Assesseurs:  Louis Froide- 
vaux,  Serre 81 ; Charles  Storck,  
Doubs  129; Ed oua rd  Mamie,  Puts  4.

Les feuilles d ’adm iss ion peuvent  
être réclamées chez tous les mem bres  
ci-dessus.

T o u s  les ouvr iers hor logers  sont 
ch a le u reusemen t  invités à se faire re­
cevoir m em bre s  de cette utile société.

C O N S E IL  G É N É R A L
Séance du ter Avril 1910 ii 5 heures du soir

Cette séance prévoyai t  la demande  
de crédits pour  d ivers  t ravaux  pu ­
blics, en par t icul ier  p our  l’élargisse­
m en t  du pont  du Grenier  et l’asp ha l ­
tage des t rot toirs bordan t  le nouvel 
Hôtel des Postes.  Les quot id iens  de 
notre ville on t  déjà renseigné nos lec­
teurs  su r  ces points.

M. Fuog-Wægel i  a appr is  que  le 
bât iment  a t t enan t  à l’Hôtel C o m m u ­
nal et servant  de glacière,  est près 
d ’être vendu.  Il pense que la C o m ­
m u n e  devrai t  l’acheter  en vue d ’un 
ag rand is sem en t  de notre  Hôtel C o m ­
m u n a l ,  si le prix est acceptable.  M. 
Mos imann parai t  peu enchanté  de 
cette proposi t ion et d em ande  le ren­
voi de cette mot ion po u r  étude,  ce 
qui est accordé.

M. Bélisaire H u guen in  d em ande  
pourquo i  le poste de professeur d ’an ­
glais a été mis  au concours  avec un 
t ra i t ement  de 3goo francs,  alors que  
le budget  indique 3140 francs.  L ’ora­
teur  n ’est pas opposé à une a u g m e n ­
tation de t ra i tem ent ;  il sait  que de 
bons  professeurs mér i tent  de bons  
t ra i tements .  Mais il t rouve un peu 
ext raordinai re  que cette au g m en ta ­
tion ait  été faite sans  que le Conseil  
général pû t  la ratifier.  C’est à ce d e r ­
nier  Conseil q u ’il échoit  la tâche de 
fixer les t r a i temen ts  d ’après  les pro­
posit ions  qui peuvent  lui être pré­
sentées.

M. Mos imann d em ande  encore le 
renvoi de cette ques t ion p o u r  obte­
ni r  les re nseignemen ts  qui lui font 
défaut.  Il ignore mêm e si le profes­
seur est choisi  ; mais si tel est le cas, 
peut -êt re la commiss ion scolaire a-t- 
elle un crédit  supplém en ta i r e  à de­
mander .

M. B. H ug ue n in  répl ique que c’est 
préc isément  contre cette maniè re  de 
procéder  q u ’il proteste.  La fixation 
d ’un t ra i t em en t  engage l’aveni r  et ne 
devrai t  pouvoi r  être un fait accompl i  
q u ’après la, ratification du Conseil 
Général .  Celui-ci ne doi t  pas être 
considéré co m m e un s imple  bureau 
d ’enregis t rement .  <

E diteur re sp o n sa b le  : Socié té  d ’Édltion e t de p ro p a ­
g a n d e  S ocialis te, La C haux-de-Fonds-, ■

FIN-



L A  S E N T I N E L L E

J f e ç o n  M R TC TÜ IK *

Gæhler
4, rue Léopold-Roberi 1430

Spécialité do

CORSETS
Ganterie — Broderie — Dentelles

Laizes — Galons — Robes brodées 
Sous-vêtements pour Dames 

Messieurs et Enfants.
Cravates, Cols, Parures, Jupons, Blouses 
Peignes — Mouchoirs — Monogrammes 
Articles pr enfants et bébés — MERCERIE

H i e n  n ’é g a l e
comme dép u ia tif  du sang, au printem ps, une cure d’essence do salsepareille  :

„ P U R I T A S “
dont la  vente cro ît chaque année. S’ob tien t à  la

Pharmacie Coopérative
Prix du litre  (mode d ’emploi) : fr. 6.— ; 1/2 litre, fr. 3.50 ; 1/4 litre, 3 fr.

Les ordonnances e t m édicam ents sont expédiés au deliors p a r  r e to u r  du 
co u rrie r, contre rem boursem ent.

P A U I j 1 A G E M A N N
Rue Léopold-Robet 58 102

D E N T I E R S
Téléphone g o i  PRIX MODÉRÉS Téléphone go i

lere û o m c id e  B o u q u in
Manifestation du 1er Mai 1910

Les jeunes gens (garçons et filles) dé­
siran t participer au groupe (l’entants, 
so n t p riés de se ren co n trer sam ed i 9 
a v r i l  à  5 h eu res  ap rès  m idi, au 
Cercle ouvrier, grande salle.
H7352C 203S Le C om ité de l'U.O

g u é r i t  sû re m e n t en  quelques 
jo u rs  le s  co rs e t  les  v e rru e s  

Flacon Fr. 1.35

Pharmacie Bourquin
rue Léopold-Robert 39

ioopérative des
Service de Boulangerie

Deux livraisons de pain  pa r jo u r dans tous nos m agasins. Portage à  domicile 
jrir. réel d’un kilo de pain pris dans un de nos m agasins s ’é tablit comme su it •

P a in s  b is
Prix d’a c h a t.....................31,0 cent.
R istourne 3 % . .
Prix n e t ................

Le pr
P a in  b lan c

Prix  d ’a c h a t ..................... 37,0 cent.
R istourne 3 
Prix net

1.1
35,9 „

Tous les jou rs  pe tits  pains à 50  e t. la  douzaine

0.9
30.1

E .  Breguet, Opticien
Serre 4 — La Cliaux-de-Foiids

Maison de confiance connue e t appréciée pa r l ’élégance, la solidité de tous 
.-.es a rtic les t;l ses prix modérés.

Lunettes et Pinca-nez en tous < enres. Verres extra-fins pr toutes les vues 
Consultations gratuites 1

Baromètres — Thermomètres — Jum elles

S™E - Cercle Ouvrier -
Tous les Samedis

♦ T R I P E S  ♦
nature et sauce

Excel lente  F O N D U E  à toute  heure
Consommation de prem ier Choix.

Se recom m ande, Le Tenancier.

|ercle Ouvrier
35-a, ru e  de la  S e rre , 35-a 

Je u d i 7 a v r i l  1910
• à '8  li. JfS du soir

.onférence
publique et gratuite

donnéepar

Mme T. COMBE
-  SUJET —

Au pays de la fumée et des grèves

Invita tion  cordiale à  tous 
H7352C 2013 l e  Com ité de l ’U.O.

Amphithéâtre du Collège Primaire 
  !

Vendredi 8 Avril 1910
à 5 heures du soir

CONFERENCE
de M. de MORSIER, député

Sujet : l e  d ro it é le c to ra l e t  
l ’é lig ib il i té  des fem m es dan s 
les  C onseils de P ru d ’hom m es.

Le su je t se ra  in troduit par II. Aug. 
M O N iTIEIt, avocat. 1085

Les m em bres du Groupe local du 
Suffrage féminin et tous ceux qui s’in ­
téressen t à cette question  son t cordia­
lem ent invités.

I

IVO
Balance 12

Papeterie
Articles pour l’école

Sacs M e r s
Plumes à réservoir 

Presses à copier
Ouvriers, soyez ooopérateurs

Les rhumatismes 
e t névralgies

son t im m édiatem ent soulagés et gué­
ris  par les

rem ède dom estique d’une grande effi 
cacité, qui guérit aussi les lumbago 
m igraine, m aux de tête, rage de dents 
etc., etc.

Le llacou : 1 fr. 50
Pharmacie Centrale

La Chaux de-Fonds

Ouvriers
si vous voulez lutter effica­
cement contre le renchéris­
sement delà  vie servez-vous 
dans les COOPÉRATIVES. 
Si vous désirez réellement 
une meilleure répartition de 
la richesse sociale, procurez 
de NOUVEAUX COOPÉRA- 
TEURS aux institutions déjà 
établies. 1 0 8

I l  I w H

Paix 70. Fritz-Courvoisier 12

- AU LION -
Magasin cio CliaussureB 

Place Neuve 10 - La Chaux-de-Fonds
Le chois ie  plus 
important en - C H R U S S U R E 5 de tous - - - 

- - - genres

S p é c ia lité  d 'artic les cou ran ts
Maison renomm ée par la qualité  supérieure de sa  m archandise 

Se recom m ande, J .  B R A N D T

Stand des Armes-Réunies
Diniancîao ÎO avril 1910

à 2 y, heures après-midi

Grand Concerï
donné par la Musique ouvrière

L’Union Instrumentale de Saint-lmier
D irection : M . G U Y O T

Entrée : 50 centimes Entrée : 50 centimes 

Le soir, à 8 heures et demie

Grand Concert
donné par la Musique

L a  P e r s é v é r a n t e
Direction : M . P R E  v E D E L L O

Entrée libre    Entrée libre
Après le concert :

Soirée Familière
Les entrées ap rès 11 heures son t in terd ites

Serre 3Ba - Cercle Ouvrier -  Serre &
Dimanche ÎO Avril 1910

dès 8 h eu re s  e t  dem ie du so ir

donné par la

Chorale l’Avenir du Cercle Ouvrier
avec le b ienveillant concours d 'u n  groupe th é â tr a le  

et de M. F e rn a n d  R o sse le t, comique

Entrée libre —o— Entrée libre
Après  le concert  : Soirée familière (privée)

Aucune introduction ne sera admise après 11 heures du soir

Coopérative des Syndicats
—  SERVICE D’ÉPARGNE

I n té r ê ts  4  % l ’an  — Les versem ents peuvent se faire tous les jo u rs  
au bureau ru e  du Progrès 88. — Timbres-Epargne do 25 et 50 cent, dans 
tous nos m agasins. — R etra its à  volonté. — Il n’est fa it re tenue d’aucune 
comm ission au retrait.

Le consom m ateur qui place son argent dans les caisses d’épargne offi­
cielles ou dans les banques : c’e s t  le  p au v re  qu i p rê te  au  r ich e .

S’il le place à la C lopérativo : c’e s t  le  pau v re  qu i p rê te  au  pauvre .

Lavage de Tête
( SCHAM FOOING) 

Spécialité de L. GIGY
F ric tio n s  à la  Quinine, aux Racines 

d’Orties. au Suc de Bouleau, aux Ca 
momilles. etc. — Succès assuré  contre 
laC hute des C heveux et los P e ll i­
cules.

« RELORITA .
Thé spécial pour laver les cheveux.

Coiffeuse.
10. Rue du Parc, 10

USEZ!

Mme DUMONT,

Incinération
Les personnes désiran t se  faire re­

cevoir de la société, so n t invitées à se 
faire inscrire au p lus t ô t  chez K lff. 
G. L euba, P arc  52, e t G. D ou ille t, 
Place Neuve 10, président et caissiei 
de la Société.

350
ÎÎ.50
.(.50
2 . —
2 .—
3.50
2.50
2.50 
8 . -

UnCUeval de Phydias, Chcrbuliez. 
Chants d'oiseaux, E. Rambert, 
Germinal, Zola
Vie de Michel Anye, R. Roland. 
Vie de Beethoven,
Les Unis, E. Rod 
Portrait de Mai, T. Combe 
L a  Famille G igliant. „
Les Vieux de la Vieille. E.-Châtrian, 
Contes de la Montagne, „ 
L ’Am i Fritz, „
Tartarinde Tarascon. A. Daudet, 
Rose et Ninette, „
Tartarin dans les Alpes. „
Le petit Chose. „
Lettres de mon Moulin. „
Pêcheurs d'Islande, Pierre  Loti, 
L a  Comète, brochure T. Combo 

en vente.

Librairie Coopérative
Rue de la  Balance 16

3.—
3.50
3.50
3.50
3.50
3.50
3.50
, e s t.


